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DIGN ITÈ DU SA ClERDOC. .
suil'r 17T FiN.

O.n ne leur demand e c ic la p robité. Mais, come je ni dit plus haut,

qn'est-ce donc que cette velcî u humaine pour se reuoaIni i umst.ère qui exi-
Sla probité divinisée, c'est-à-dire la sainte!ô ? Je pourrais m'attoriser

dl'exempîles famVcuIux et IIiecdotes piquantes, si ce point n'était lns un (le
ceux sur lesquels j'aine lasser comme sur les charbons nrdens. Un
grnnad fait me suiit, parce qu'il est public et tc sotilfre pas de réplique ; c'est
la chute universelle titi ministère évangélique protestatt, dans 'opinion pu-
blique. Le mal est ancien et renonte aux premiers temps -le lit réforme.
Le célébre Leadigruires, qui résida longtemps sur les fi-ontieres du duché
de Savoie, estimnit beaucoup et voyait souvent St. François de Sales, alors.
evêque de Genéve. Les inistres protestans, -clinquiés d'une telle liaison.
résolurent d'adresser une admonestadon dans les fornies au noble guerrier,
alors encore chef de leur paiti. Si l'on veut savoir ce qu'il Cin Idvint et ce
qui fuît dit a cette occasion, on eut lire toute l'histoire dans ii de nos livres
ascétiques assez répandu. Pour moi,.je ne le copie point.

On cite PAngleterre mais c'est en A ngleterro tirtoiim que la dégradation
titi ministère évangélique est le plus sensible. Les biens du clerge sont à
peîi près devenus le patrimoine des cadets de bontes .misons, qui 'anti-
sont dants le nonde comme des gens duî t monde, laissant du reste,

A des clantres gagés le soin cde louer Dieu.
Le lanc des évêques, dans la chambre des pairs, est une espèce de hors-

dl'ciuve qu'on pourrait elever sans produire le moindre vide. A peine les
rélatî osnt-ils îprendre la piarole. mee dans les fiaires de la religion. Le

clergé (i, second ordre est exclui de la représentation nationnale ; et pour
'eti eiir à jamais éloigné, oit se sert d'une subtilité historiuue qu'un souffle

du la legltre auri it éeni le epuis long-temps, si 'opinio ne les repolis-
pas, ce qui e- visible. Non-selement l'ordre a baissé dans l'estime

mbIi tumais lui-même :e- défic île li-même. Souvent on a vu 'ecclési -
iute angla :. emb(arrassé île sot: état, eliteer ians les écrits pliblies la let-

ire iale qrni précède son ilon et conitate soit elartère. Souvent encore

Sl'a vu, imlaziquu Eotis in habit militaire, amliser les salons étrangers avc.
sa burlaluti éepc

A r'poquue ou l'un agoa, en A ngletcre, avec. tarit de fracas et cie solen-
J .té. la qiesuion de I manocipaîtion ds corioliurus (en 180), on parla des
eccl a qutes, dans le parle nt, avec tait il maurcr, avec tan tde ldreté,
%ver, 1: un dfiance si prooce,qu les étrangers en furent sans comparaison
p!u surpris q Ie les auditeurs.

Aucuitin A gi peut-être n-a exprimé cc Fentinent d'une manière plus
î quergiu que le docteur King, cc clésia tiquîe de cette mi:èmîîe ination, qui nous
at lais.uê un livre d'ancedo:tes asez curieux. - Rien, dit-il, na fait plus le
tur. à l'Eglise d l'Igleterre qe Plvarie et l'ambIiition île nos évéques.
Chaidler, Wills, Ptter, Gibsoun, Sherlot'lk sont iorts honteuseruent riches
qultquies uns ont laissé plus de cont nmillc guies.....Ils uiîcvaient être le
fort grands: thlogieis, mt le titre dle bons lhrétiens le lon partenai
iulleeit. L'or qu'ils accuuitelrent pour eirieler leurs familles, était dû
a Dieu, à 'Eglise et aux 1 auvres.....Ce ne fut pas un petit malheur pour la
cause iu christminisme cn Arnglcerre, que la îpernirsiion tiut narge a ,ecor-
de à notre clergé, lotsqte la réforme nours détacha dii Papisme ; car il en
est arrivi ce îi uidevait necessirement arriver, et ce qu'on aurait di pîr.voir.
Depuis cette époque ios ecclésimstiquLies le sc sont plus occupés que (e CUCs
tiŽfitiin s et île leurs enfans. Les membres titi haut clergé y potirvaient

isùlément avec leurs grands revenus ; mais les dculsinities lu secoit or-
dre, ue pouvant étalir leurs e n ws n ecde minces rétributions, ¡elére it

bientôt sur tous les 1 iniuts du roy-imne îles familles île mendians. Pour moi

je IIex:uninic point si la contintènce cst.une vertui necessaire a celui qui sert
a ilautte! (.u moins elle lui vaudrait beaucoup plus île faverti et le l itîité );
uais ce qie je nei pis i'ompêcher d'observer, c'est que notre gou» r,..

ment ne fait tille dilleenc entre lépouse aîu évêque et sa concubine : la

première n'a ni plance ie dans le monde : elle lie pa tînage tl 'aucîue
tma niére le ranig et la1 ihignité de soit époux ; tandis qu'un simple chevaier
dotit la dignité est à vie comme celle de l'évêque, îlonne cepenmnt a sa
femmutte ti rang et lin titre. ]In n qualité de simpile nemîbre de la réî îlli-
que des lettres, j'ai souvent dlésiroi le rétablissement des canons qui défen-

daient. le ilinriage aux prêtres. C'est au célibat des évêques que nouis de-

vonis presque toutes ces magnifiques fotdations qui honorent nos deux uni-

versités ; mais depuis Pépoque de la réfoimation, ces deux grands sieges de
la science comptent peu de bienfaiteurs dans l'orde épiscopal. Si les riches

dons de Laud et de Sheldon ont droit à notre reconnaissance éternelle, il

faut aussi nous rappreler que ces deux prélats furent célibataires. Depuis
le commencement de ce siècle je ne sai pas voir parmi nos trèg-re ne end
un seul patron distingué de la science ou des savans ; mais personne ne Lati-
rait en être étonné, en songeant par quel esprit sont animés tous ces prélats
de fabrique royle : ce n'est pas srement par I'Jsprit-Saint, q oique dans
leur conseécration ils se rendent à eux-mêmes le témoignage qu ils sont ap-
pelés a ilépiscopat par le Saint- Esprit."

Où trouver plus d'aigreur et plus de mépris ? Ce (lui est particulièrement
remarquable, c'est que le vigoureux critique, qui avait cependant respiré
toute sa vie une atmosuhère protestante, ne s'en prend néanmoins -qu'i1
mariage des ecclésiastiques- de l'aviissement de l'ordre entier et de tous -les
maux qui ci resul:ent.

Il fnut dire atssi qu'il y a. dans le caractère méme de cette milice evan-
geliqe'guelqu:e chose qi défend la confiance et qui nppelle a défaveur.
Il n'y a point d'autorité, il n'y a point de rgLIe, ni par conséquent de croy-
ance commune dans leurs Eglises. Eux-memes avouent, avec une candeur
parfaite, a que l'ecclésinstique protestant n'est obligé de souscrire une con-
fession le foi quelconque, que pour le repos et la- tranquillité publique, sans-

uTr but que celui de maintenir, entre les membres d'une même commu-
nion; l'tinioi extérieure ; mais quîedu reste, aucune de ces conissions ne
saurait être regardée comnme une régle de foi proprement dite. Les protes-

as n'eu connaissent pas d'autre que lécriture sainte."
Lors donc qu'un de ces predicateurs prend la parole, quel moyen a-t-il de

prouver qu'il croit ce qu'il dit ? et quels moyens a-t-il encore de-savoir qu'en
bas on ne se moque pas de lui ? Il Ie semble entendre chacun d(e ses au-
diteuîrs lui dire, avec tn sourire sceptique : En eieiéje crois qu'il croit que
.e lc crois

L'un tes fanatiques !c: >lus endurcis qui aient jamais existé, Varb rion,
fonda en, r.mouirant une chaire pour prouver que le Pape est %n/c is -
la honte de notre malheureuse nature, cette chaire n'a pas encore vaqué i on
a pu lire même dans les papiers pubics anglais de cette année (181'î),
Painnlonce d'uin discours prononcé à l'acquit de la fondation. Je ne crois
point du tout à la bonne foi de Warburton ; mais quand elle serait possible
de la part l'uil seul homme, le moyen d'imaginer de même comme possible
une série d'extravagans ayant tou perdu l'esprit dans le même sens, et dé-
lirant de bonne foi ? Le boa sens se refuse absolument à cette supposition ;
en sorte que, sans le moindre doute, plusieurs et petit-être tous auront parlé
pour J'argent contre leur consecience. Qu'on iniagine maintenant un Pitt,
un Fox,un Burean Griyun C-enville, ou d'autres tâtes de cette force, as-
sistant à l'un de ces sermons. Non-soulement le prédicateur sera perdt
clats leur esprit, mais la déiîveur rejaillira même si l'ordre entier des pre-

-le t'aite ici un cas particulier ; mais il y a bien d'autres causes générales
qui blessent le caractère d. l'eccisique dissident, -et le ravalent dans
l'opinion. Il est impossible aue des honimes dont on se déie constamImet
jouissent d'une grande considlération ; jamais on ne les regardera, dans leur
parti métême, que comnei des avocats pavés pour soutenir une certaine cause.
On nie leur ditera ni le talent, ni la Iscience, ni l'exactitude dans leurs
fnctions ; quant à la bonne foi, c'est n utre chose.

' La doctrine d'une Euiisc réformée, a dit Gibbon, n'a rien de commun
avec-les lumières et les croyances de ceux qui en font partie, et c'e.st avec
una sourire ou un soupir que le clergé moderne souscrit aux forines de l'ortho-
doxie et aux symbioles établis.....Les pr,édictionts des catholiques se trouvent

accomplis. Les A rmin iensles Ariens,les Socinioins,dont il nefaut pas calcu-
ler le nombre d'après /curs congréguliovns rcs)eciz:ces, ont brisù et rejeté
l'eicihaînement des mystères.

Gibbon expriie ici lopinioi universelle des protestans éclairés sur leur
clergé, Je m'en suis assuré par mille et mille expériences. Il n'y a donc
plus de milieu Pourt le ministre reormé. S'il prêche le dogne,on croit qu'il
ment ; s'il nose pas le prêcher, on croit cuil n'est rien.

Le caractère sncré étant absolument eilbcé sur le front de ces ministres,
Les soiveraiis n'ont vu dans eux que cles ollicicis civils qui devaient imar-
.lher avec le reste du trotipeati, sous la houlette commune. On ne lira pas

sans intérêt les plaintes touchantes exhalées pur un membro mme le ccý
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ordre nalheureux, sur la manière dont l'autorité temporelle se sert de leur
ministère. Après avoir déclamé comme un homme vulgaire, contre la Iié-
rarchie catholique, il plane tout-à-coup au-dessus de tous les préjugés, et il
prononce ces paroles solennelles :

Le protestantisme n'a pas moins avili la dignité sacerdotale. Pour ne
pas avoir Fair d'aspirer à la hiérarchie catholique, les prétres protestans se
sont déaits bien vite-de touite apparence religieuse, et se sont tous mis très-
humblement aux pieds île l'autorité temporelle........ Parce que la vocation
des prêtres protestans n'était nullement de gouverner Pétat, il n'aurait pas
fallu en conclure que c'était à l'état à gouverner P'Eglisc...... Les récom-
penses eue Pétat accorde aux ecclésiastiques, les ont rendus tout fi-fait sé-
culiers...... Avec leurs habits sacerdotnux, ils ont dépouillé le caractère
spirituel..... L'état a fait son métier, et tout le mal doit être mis sur le comp-
te du clergé protestant. Il est devenu frivole.... Les prêtres n'ont bientôt
plus fait que leur devoir de citoyens..... L'état ne les prend plus que pour
des officiers de police..... Il ne les estime guère, et ne les place que dans la
dernière classe die ses ofliciers.... Dés que la religion devient la servante de
l'état, il est permis de la regarder, dans cet état d'abaissenement, comme
une fourberie. C'est de nos jours seulement qu'on a pu voir l'industrie, lna
diète, la politique, l'économie rurale, et la police entrer dlans la chair........
Leprêtre doit croire qu'il remplit sa destinée et toits ses devoirs en faisant
lecture en chaire des ordonnances de la police. Il doit dans ses serions
publier des recettes contre les épizooties, montrer la nécessité de la vacci-
nation, et prêcher sur la manière de prolonger la vie humaine. Comment
donc s'y prendra-t-il après cela pour détacher les hommes ds choses teni-
porelles et périssables, tandis qu'il s'efforce lui-môme, avec li sanction du
gouvernement, d'attacher les hommes au-z galNres de lc vie ?"

En voilà plus que j'aurais osé en dire. d'après mes propres observations
car il m'en coûte beaucoup d'écrire, même en récriminant, une seule ligne
désobligeante ; mais je crois que c'est devoir de montrer Popinion dans tout
son jour. Phonore sincèrement les ninistres du saint Evangile, qui portent
certainement un très-bpaîu titre. Je sais itéme qu'un prêtre n'est rien s'il
n'est pas zzinigtre du saint Evan-ile : mais celui-ci à son tour n'est rien s'il
n'est pas prêtre. Qu'il écoute donc sans aigreur la vérité qui lui est dite
non pas seulement sans aigreur. mais avec amour: Tout corps enseignant
dès qu'ýil n'est plus permis de croire à sa bonne foi, tombe nécessairemeni
dans l'opinion même de son propreparti ; et le dédain, la défiance, léloi-
gnement augmentent en raison directe de Pimportance morale de l'enseigne-
ment. Si lecclésiastique protestant est plus considéré et moins étranler~à li
société,que le clergé des Egliscs seulement schismatiques, c'est qu'il est
moinsprêtre la dégradation étant toujours proportionnelle à l'intensité du
caractère sacerdotale.

cependant moins rebclles eux-mémes quî'enfIns~de rebelles, et vicdimes deces préjugés tyranniques

Que peut-étre en nos cSurs Dieu seul peut azflcer-
je crois dans le mien un intérêt tendre, une tristesse tiaternele,une corpa..
Sion pleine de délicatesse et de révérence, enfin je ne sais quel sentiment
indéfinissable que je ne trouvais pas à beaucoup près chez leurs propres
rrèrwsc.

Si les écrivans que j'ai ci , ai commencement de cet article, sôtnicnt
contentés d'alfirmer que le clergé cathtolique aurait probublenment évité dc
grands malheurs, s'il avait été plus-7jne/ré des devoirs de soit étui, je doIuit
qu'ils eussent trouvé des contradicteurs parmi ce clergé môme : car nul prû-
tre catholique ne se trouve nu niveau de ses sublimes olncitions ; toujours il
croira qu'il lui manque quelque chose :nmais en passa n coiiainnation sur
quelques relfiemens, fruits inôvitnbles d'une longue paix, il n'en est pas
moins vrai que le clergé entholique demeure sans comparaisonI hors de pair
pour la conduite comme pour lia considération qui en est li suite. Cettu
conssidération est môme si lrappaiite, qu'elle ne peut Ltre mise ci question
que par un aveuglement vonmlontire.

Il est heureux sans doute que Pexpérience lu plus magnifique soit venue
de nos jours à l'appui d'une théorie inconîteetabio ci elle-même ; et qu'apré
avoir démontré ce qui doit être, je puisse encore montrer ce qui est. Le
clergé français, dispersé chez toutes les nations étrangères, quel spectacles
n-+i pas donné. au monde ? A Pspect île ses vertus, que deviennent
toutes les déclamations ennemies? Le prétre frimnçniz, libre île toute autorité,
environné de seductions, souvent dans toute la force le l'ge et des passions;
poussé chez îles nations étrangères à son austère discipline, et qui auraient
applaudi à ce que nous aurions appelé des crimes, est cependant demeuré
invarimblement fidèle à ses veux. Quelle foi ce Pn done soutenu, et coi-
ment s'est-il montré constamment nu essus des tidblezses île l'humanité T
Il a conquis surtout lestime dle l'Angleterre, très-juste appréciatrice des ta-
lens et de la vertu, comme elle eût été Pinexorable délatrice des moindres
faiblesses. L'homme qui se présente pour entrer dans une maison anglaise,
à titre de médecin, de chirurgien, d'instituteur, etc. ne passe pas le seuif,s'it
est célibataire. Une prudence ombrageuse se délie (le tout homme dont les
désirs n'ont pas d'objet fixe et légal. On dirait qu'elle ne croit pas à la ré-
sistance, tant elle redoute Prattaque. Le prétre seul a pîu échapper i cette
soupçonneuse délicatesse ; il est entré dans les maisons nnglaises en vertu Le
ce méame titre qui en aurait exclu d'autres hommes. Une opinion rancul-
neuse. âgée île trois siècles, n'a puî s'empêcher de croire à la saiiiteté du cé-
libat religieux. La défiance s'est iranquillisée devant le caractère sncerdo-
tail ; et tel Angms peut-étre qui avait souvent parlé au écrit d'frès ses pré-

Il ne sagit donc pas de se louer vainement soi-même, ou de se préférer J's o r c c . inl «ZinS ertlioie sa iîemme ousa tille
encore plus vainement à d'autres ; il fat. entendre la véritù et lui rendre recevoir« les leçons d'un prétre catholique, tannt la conscience est infiillible
hommage. ntant elle s'embarrasse peu de ce que 1-esprit imagine ou de ce que la bouche

Rousseai n'écrivnit-il pas à une dame française : " J'aime naturellement dit 1
votre cleré autant que je lais le nôtre. J'ai beaucoup d'amis parmi le Les femmes mèames, vouées à ce même célibat, ont participé à il même
vote cler aun ue gloire. Combien le.p'ilosophismo n'avait-il pas déclamé contre les veuxclergé de Fra-nce, etc." l.luaolîm

11 est encore plus aimable dans ses lettres de li Montagne, où il nous fait forcés et les victimes du clhitre ! Mt cependant, lorsqic'une assuibiée defous
confideace que les ministres le savent plus ce qu'ils croient.ni ce qu'ils v-"- qui fiisient cc qu-lspouvaient pour ê/re drs coquins, se donnu le plaisir
lent, ni ce qu'ils disent ; qu'on ne snit pas méme ce qu'ils font semblat de sacrilège de déclarer les veux illégitimes et |d'ouvrir les cloitrez, il fallut
croire, et que t'inérét décide seul de leur foi." payer je nesais quelle cfrontée du peuple, pour venir à la barre de Passem-

Le célbre helléniste, ". Frd. Au. WolT. remarque, avec znc rare sa- blée jouer la religieuse furanchie.Le clèbe hlléiste M.Fré. Aig.Wolf. rmarue.ai-c UTC rre -a- Les vestales françaises déôployèrent l'intrépidité des prêtres, dlans les pri-gesse, dans ses prolégomènes sur Homre, "& qu'un livre étant une fois con- Los estrles franaiset llent tepdte rotos, ares ai-
sacré par lusage public, la vénération nous empêche d'y voir des choses elles que la tempête revolutionnaire avait dis-
absurdes ou ridicules ; qu'on adoucit donc et qu'on embellit par des inter- persécs chez les nations ôtrangères

rtetout ce qui ne parait pas supportable à la raison par- seductions les plus langeruses, ont lat admirer île toits eniteýs l'nmour duprétations convenables, met de i ee sie dan cs sort es pic- leur état, le respet nour leurs vcutx et le libro exercice de toles les vertus,ticuiliére ; que plus un mci de finesse et de science dan, ces so-rtes deîlc- El éictesi e et ul giegliaeIel éi;e iu
tions, et plus on est censé servir la religion; que toujours on emi a use ainsi a en serios incomsolables, ei le S'i-nbue u ne nous vait lnisn s 1 cr;e.tno
l'égaîrd des livres qui passent pour sacrés ; et que si l'on s'y d1ütermine pour La her e nobles cleg Sone ne nus tte ais c au gcéim
rendre le livre utile à la masse du peuple, on ne saurait i-oIr rien de répré- ceta haute nobIessêe t clergé qetholique est ure toute entière -nu crlibat; et
hensil dasc0e nsr. cette institution sezvere étant uniquement l'ouvrage des Papes,: secrètementCensible dans celle dR s ,ed." animés et conduits par un esprist sur lequel In conscience ne saturait se troni-Cc passage est un bon commnentaire île celui de Rousseaui, et déôvoile an per, toute la g!oire remonte à eîîtx ; et ils douivent être contsidéùrée, par tous.plein le secret de 'enseignement protestant. On ferait un livre de ces sor
tes de textes ; et par une conséquence inévitable, on en fernit un utre des les juges compêtens, comne lîs véritables instituteurs d saeerdoce.
témoignages de froideur ou de mépris distribués à l'ordre ecclésiasique par L COAISTnE.
les dilT-rens souverains protestans. 4aggM

L'un décide -1 qu'il a jugé à propos de faire composer une nouvelle litmîr- H f S T O I R E D U C A N A D A.
gic plus conforme à l'enseignement pur de la religion, à l'édification publi- Le dernier s étéle a l'ipoqu le l'analyse
que et à l'esprit du siècle actuel ; et que plusieurs motifs I'fiit déterminé à et n'en a tpaS moins été l'époque des plus mons-
ne point sourir que les ceiésiastiques se mèlent aucunement de la rédac- trueiuses erreurs; c'est que la vérité, ipour ûtre
tion de ces formules liturgiques? nti e, ne ilem te pau s mi in t i s du dilruttur e danmues

Un autre défend à totis les ministres et prédicateurs de ses état-, d'em- e u m n'.
ployer la formule: Que le Seigneur vous bénisse, etc. "- attendu, tit le prine sUITE ET FIN.
que les ecclésiastiques ont besoin eux-muimes île la bénédiction divine, et Aprôs nous étre arrèté sur la marche et les ntorités de Pouvrage quequ'il v a de Parrogance de la part d'un mortel de vouloir parler am non de nous examinons, nous donnerons un specimmn île ses prinicipes dans les li-la Providence." gnics suivantes. L'auteur avait parlé - :'A venir jusqu'à il y a à pu'

Quel sacerdoce et quelle opinion ! Je l'ai étudiée, cette opinion, dar.s les près trois siècles, une ignorance superstitieuse obscurcissait et paralysait Plin-
hivres,dans les conversationsdans les actes de la souveraineté, et toujours je telligenîce ds peuples." Puis, une page plus loin, il tiré île cetec assertion
l'ai trouvée invariaablemeu(nt ennemie île l'ordre ecclésiastique. Je pui ihilosopiqiue, c'est-à-dire toute gratuite, les conséquences suivantes 'qui
même ajouter (et Dieu sait que je dis la vérité) que mille et mille fois en sentent leurs principes à dix Hieues à la ronde :
contemplant ces ministres., illégitimes sans doute et justement frappés, mais c Depuis ce moment,,la grande figure du peuple apparait dans l'histoire

'S4S



MLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUESET LTTTÊRAIRES

moderne. Jusque-là, il semble un fond noir sur lequel se desinent les om-
ires gigantesques et.barbares de ses maîtres, qui le couvrent presque en en- f
tier. On tic voit agir que ces checfs absolus qui viennent à nous armés d'un c
diplôme divin ; le reste des hommes, plèbe passive, masse inrle et souf-
fratie, semble n'exister que pour obéir. Aussi les historiens courtisans
s'occupeit-ils fort peu d'eux pendant une longue suite de siècles. Mais à 1
mesure qu'ils rentrent dans leurs droits,l'histoire change, quoique lentement ;
elle se modifie, quoique Eiinfluence des préjugés conserve encore les allures
4lu passé à son burin. Ce n'est que de nos jours que les annales des na-
tinons ont réfléchi tous leurs traits avec fidélité, et que dhaque partie du
vaste tableau a repris les proportions qui lui appartiennent. A-t-il perdu de 1
son intéirt et de sa beauté ?-Non. Nous voyons maintenant penser et
-gir les peuples ; ious voyons leurs besoins et leurs souffrances, leurs dé- l
sirs et leurs joies ; ces masses, mers immenses, lorsqu'elles réunissent leurs t
millions de voix, agitent leurs millions de pensées, marquent leur amour et
leur haine, produisent un ecfet autrement durable et puissant que la tyrannie j
même si grandiose et si magnifique de PAsie. Mais il fallait la révolution
batave, la révolution d'Angleterre, des Etats-Unis d'Amérique et surtout
celle de la France pour rétablir solidement le lion populaire sur son piédes-
tal."

Nous ne idiscuterons pas ici lout ce que cette brillante déclamation compor-
te d'idées 47ausses,de principes subversifs, d'assertions exngérées,téméraires.
Toujours cette liainc à l'autorité, toujours cet intérêt pour l'esclavage et les
maux le tout genre d'un peuple condamné à obéi- pour sa propre conserva-
tion. Sans doute que les peuples sont aujourd'hui bien plus sages, plus mo-
raux, plus heureux, attendû que des historiens qui, pour n'ètre plus courti-
sans, ont Pair à se faire démagogues, les ont pris sous leur tutèle ! Et
puis encore, toujours cette sainte, rage contre le diplôme divin. Qu'elle
vient bien sous la plume d'un catholique et d'un canadien ! Comme
il y a là un puissant certificat de l'élévation dle son esprit et de la profondeur
île sa science catholique ! Certes, si nous étions un De Maistre oit un Bon-
netty, ne serions-nous pas excusable de dire sans flaçon : tête dle poète !
OLI mieux encore avec Lamennais : "Il en est de la raison, une fois écartée
de la vérité, comme d'un vaisseau qui, n'étant plus maître île ses mouve-
mens, flotte au hasard, tantôt d'un côté, tantôt île «I-nutre." Terrible seri-
tence qui a frappé son auteur le premier, et qui est destinée à en frapper
d'atires.

Nous le répéterons, ce n'est pas dans une simple notice qu'on p,.ut dis-
cuter utilement les questions si souvent rebattues que lhistorien du Canada
vient de trancher att nom île la philosophie; ou plutôt, car il y a assez long-
tems que ce nom est profanée, att nom u philosophisme. qui, aujourd'hui,
hydre à mille têtes, an place une sur tous- les points de la science divine,
morale et naturelle. Que voulez-vous ? C'est la divinité du XIXe siècle.
Vaut-elle la divinité vermoulue du moyen-fige ? . . . La réponse sera plus
facile quand l'auteur se sera expliqué. . . En attendant, qui a des oreilles
pour entendre, entende.

Ait demeurant, tout ceci t'empèchie pas le hardi historien d'nccorder ait
christianisme un diplôme de bonne condîite et de quelque savoir-faire. Il
avoua avec ses pères an philosophisme, car ici il n'y point d'invention,
tout est copié ; il avoue les tendances humanitaires du christianisme et l'em-
preinte indéiébilo qu'il a laissée sur la civilisatioti. Admirable ! Un em-
barras sérieux pour notre historien serait de l'engager à expliquer publique-
rnent aiu peuple canadien, lui qui doit sa civilisation, non au philosophisme,
mais à la religion ; non aux historiens couir.isatis, mais ai jêsuiles et aux
capucins, ce que c'est que la civilisation sans christianisme ; car ce qui a
laissé îles traces est passé, n'existe plus ; c'est encore touit juste, comme
disent les professeurs historiens, un culte mort. D'un autre côté, l'embar-
ras deviendrait encore ilus scabreux, s'il filait prouver ait peuple canadien
que le christianisme a îles tendances huimanitaires ; c'est-à-dire, en Inissant.
de côté le jargon philosophique, qu'il est bon à quelque chose dans l'intérêt
de l'humanitó. Je vois alors nos bonnes femmes, nos écoliers le syntaxe
ou de catéchisme s'escrinier, chacun dans leur genre, sur cette naïveté phi-
losophique.

Nous bornerons ici notre tàchte : nous proposant de continuer, s'il est be-
soin, de remplir un devoir que la vérité et la saine philosophie île l'histoire
réclament également. Nous protestons de nouveau que nous tenons aux
droits dont a usé l'historien du Cannîda et dont on a cru devoir le féliciter.Di
reste, pour tranquilliser certaines préoccupations humaines, nous dirons qu'à
Pégard de l'auteur, mihi Galba, Otho, Vitcl/ius, nec b/neficio, nec injuriaâ
cogiti i.

Après avoir fait nos réserves, tirerons-nous des conclusions ? pourqoi
pas ? La vérité, le bonheur social d'un peuple heureux, l'esprit et le cour
religieux de ce peuple, la jeunesse surtout, cette jeunesse studieuse qui
bientôt tiendra parmi nos les renes des intelligetnces ; tous cas intéréts exi-
gent qute des questions qui les blessent ou les servent soient clairement colipri-
ses. Disons-:e donc ; imialgré les qualités purement littéraires qui distin-
guent istoire du Canada ; malgré les vies patriotiques et louables île Son
estimab!e auteur, l'esprit qui a dicté cette oeuvre et qui règne d'lui bout à
l'autre lu volume qte nous examinotîs, la rend suspecte à tout Canadien
religieux et national ; car notre salt politique comme notre salut spirituel a
sa condition sine qd. non dans le catholicisme, mais uniquement dans le
catholicisme île notre Satnt Père le pape ; lias d'autre : celui île M. Miche-
let et consorts n'ayant que des tendances humanitaires, ou étant unt culte

mort, ne nous convient pas plus qu'à la noble Suisse et à la' malheureuse
frlande. Oui, certes, nous ne serons véritablerment. Canadiens -que tant

que itous resterons véritablement catholiques.
En outre, il appairtiendra aux instituteurs de la jeunesse, aux chefs res-

pectables de notre enseignement, à peser dans leur sagesse si la nouvelle
histoire, supposé qu'elle ne se réforme pas, peut avoir- entrée libre dans.nos
colléges. A près le romnn, lPhistoire, -telle que traitée. aujourd'hui dans la
nouvelle école, est la voie la plus sûre de fausser l'esprit de la jeunesse, non
eilement sur de simples faits humains, mais sur toutes les lois et les actions
divines qui lient la terre au ciel: car tel est l'objet île la philosophie de
'histoire, bien ou mal conduite.

Enfin, et nous le disons avec peine, l'espi-it que nous signalons dans
'histoire du Canada, ternit une belle ouvre. Après trois siècles d'exis-
ence, traversés par tant d'évèvemens divers, un Canadien pur sang,' fier
les glorieux souvenirs de sa jeune patrie, écrire aujourd'hui avec l'en-
tousiasme du talent et l'exactitude de la vérité, l'histoire de. sa nation,
le manière qu'elle réflète aiu naturel sa foi vive et purei ses mours patriar-
chales, ses vicissitudes politiques et son immuable, esprit de nationalité fon-
dée sur le catholicisme et sur le caractère de l'aimable et puissante nation
lui lui servit, la première, de mère-patrie ; certes, quel plus noble motif
dune légitime ambition ! Ce que l'auteur actuel n'a pas atteint, qui l'em-
)èche île le conquérir par une noble et courageuse revuie - de son ouvre ?
Car nous n'hésiterons pas à le dire : à son talent appartient la tâche qu'il
s'est imposée. Seulement qu'il puise à d'autres sources.. Autrement, son
couvre, qui pourra peut-être avoir grande vogue et du retentissement dans la
France humanitaire, ainsi qu'on a puru le souhaiter, mais qui assurément
devrait en avoir bien peu dans la Nouvelle-France, telle que nous la possé-
dons encore, manquera son but, même dans les intentions de l'auteur que
nous animons à supposer louables.

Un dernier mot: on a coutume, quelquefois, de traiter de .lâche un écri-
vain aionyme qui discute l'ouvre d'un adversaire qui s'est nommé sans que
la modestie ni autre loi grave l'y aient condamné : si l'on prouve que ces
lois nous obligent à cet étalage inutile et encore inusité dans le pays, nous
aviserons d'abord, et peut-être déclinerons-nous notre nom : ne fut-ce que
pour servir depreuvepéremptoire à ceux qui auraient la bonhomie d'atta-
cher quelque importance à ce nouveau genre de preuve, ou qui ne pour-
raient en comprendre d'autres Y.

/4 -lw Canzadien..

MOUVEMENT CATHOLIQUE EN ANGLTERRE

Paroi i les évèques qui, pour seconder les pieuses intentions de Mgr. Wise-
mann, se sont empressés de recommander l'Eglise d'Angleterre aux prières
des prêtres et des fidèles de leurs diocèses,nous avons déjà cité Mgr. ]'évêque
île Nantes et algr. l'archevêque de Paris.

Mgr. Parchevêèue île Catrbrai vient de publier, sur le même sujet, un
Mandement où l'on retrouve l'élévation de pensées et la richesse de style
qui distinguent les ouvres de cet éloquent prélat. Nous en reproduisons avec
plaisir quelques passages:

" Aucun de vous, nos très-chers- Coopérateurs, n'ignore les symptômes
consolans de retour à l'unité qui se manifestent, depuis quelques annLes. au
sein le l'Eglise anglicane. Quel est le prêtre, le fidèle catholique dont "le
cScur n'ait tressailli d'une joie pleine d'espoir, à la nouvelle de ces noibreu-
ses conversions qui nous ramènent chaque jour les frères bien-aimés ; dont
les regards, attristés par les douloureux tableaux que nous offre l'état de
l'Eglise de Jésus-Christ, sur presque tous les points de la chrétienté, ne se
soient tournés avec complaisance vers les rivages de cette île qui sem-
ble vouloir redevenir l'le des saints ? Les prédictions de ces. Sages aux
vîtes profondes, et quasi prophétiques, qui ont calculé avec le pius de pré-
cision les voies que doit suivre Perreur, dans le cercle fatal qu'elle parcourt,
avant île revenir à son point de départ, la vérité ces prédictions, accueillies
avec dédain par des oreilles incrédules. comme ces rêveries d'enthousiastes,
commencent à s'accomplir sous nos yeux. La semence de nos confesseurs
et de nos martyrs jetée, il y a un demi-siècle, sur des côtes hospitalières, a
levé par la bénédiction de Dieu, et porte déjà des fruits. -Lepeuple qui
marchait dans les lénèbres entreoii lespremiers rayons d'une grande lumid-
re. Un travail intérieur et fécond se fait clans les esprits : les préjugés s'af-
faiblissent. nos croyances et nos pratiques ne sont plus l'objet d'une critique
mtoquîeuîse aou passionnée, Ronie n'est plus la prostituée de Babylone. Des
hionmes srieutx, pour qui la vérité religieuse est utn trésor qu'ils veulent
posséder à tout prix, interrogent l'antiquité dans ses sources, et s'étonnent
d'y trouver toute vivante ce qu'ils appelaient la nouvenuté de nos dogmes et
le nos usages. Les savantes Universités elles-mêmes s'ébranlent, et l'élite

de leurs docteurs sont comme les prémices qu'elles envoient au divin Bercail,
en attendant qu'elles y rentrent à leur tour, et avec elles toute une grande
nation.

. Et c'est ici, N. T.-C. C., qu'il nous, faut admirer cette protection sin-
gulière et senisiblemuent divine, qui non-seulement assiste l'Eglise dans tout le
cours de sa durée iniraculeuse, mnis qui lui vient en aide et la sert, pour
ainsi dire, à point nommé, dans les crises qui la mettent en péril, prop rtion-
tiant toujours les secours aux dangers, les consolations aux douleurs; la saut-
vant quand elle va périr, lui ménageant des compensations supérieures à ses
pertes, lui faisant pousser de plus vigoureux rameaux sous les coups qui mu-
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tilent sa tige, et comme ces fleuves qui ne désertent leurs rives que pour -
conder de nouvelles pîages, lui donnant toujours de nouveufils l pla-
ce despèrcs ingratus quiblbandonnent. Prodge persévérant depuis dihx-
huit siècles et qui se répète si ponctiellement à Pheure île chaque épreuve,
qu'on eiutà bon droit, le regarder comme Ia granue et principale loi de la
Providence à lgnrd li gouvernement de lEglisc ! Prodigu si frappant,
qu'on le saurait assez s'étonner que limopiètó qui, grâcec à une logue ex-

prience, doit en prévoir l'inévitable retour, n'en reste pas dcouragóc, et
i'elle ne se lasse point enfin tie préparer t. la Religioe, par îles attaques

toujours nouivelles, des triomphes toujours nouveaux ! Mais prolige bien
consolant pour l'hoimme de oi qui, porté sur la barque de Pierre, pett garder
son âme dans la paix, au bruit des flots et des vents dclliîiés, assuré qut'une
main divinc tient le ouivernail !

Ainsi donc, pour ne citer qu'un exemple île ce phénomène, entre plu-
sieurs autres que nous ournit lépoque lrésente ; tandis que 'Aulleicagne
protestante achève i'teindre le peu qui lui rste d oi iu christiaîisme.
et que des'défections. toujours déplorables, quoique Pennemi eî exagère le
nombre, éclaircisset les rangz mème des prètres et des fidèles de l'Allema-
gne catholique, voici que l'A ngleterre, se réveillant d'un sommeil île 'trois
cents ans. 'Applique avec ardeur à rechercher toutes les traces, à recoci!lir
tous les débris de la vérité chrétienne, et vient remplir. par des recrues ine-
pérce, les vites qu'ont faits de lñchas transfrges dats les phalanges de la
milice sainte. C'est que le protestantismlCtn a que deux issues Pour sortir le
la position insoutenable où il est engagé : oui pousser le principe de révolte
qui Ili a donné naissance jusqu ses conséquences les plus extrénts, et
Poln tombe alors logiquemeit dats le goutTre de l'athéisme, du nihilisme, de
la négation complète, absolue, universelle jou. reculant devant cet abime.
veconnaître la nécessité d'une autorité souveraine cn matière de foi. e lon
rentre à pleines voiles dans leport île l'unité catholique....

Tandis que la France, à la voix le ses premiers pasteurs, implor les di-
vines misèricordes en faveui' de l'A nleterre, les convcrsions continent dans
ce pays.

On écrit le Londres que M. Wells. du collège de la Trinitü, à Cambridge,
a fait lundi profession de la foi catholique dans la cathédrale de Birigham.
Le lendemain, deux ministres anglicans sont arrivés à frminghai dans le
nème but. Ils seront admis. un de ces jours, parmi les enfans de PEelise.

Le 25 novembre, trois nïinistres anglicans, les révérends hiiM. G!ennie,
Marshal et Goap, ont ftait abjuration à Ox.ford, ainsi que le fil ie Wcodm-
son, île Littlemore.

A ces nouvcles dont notre correspondant nous gérantit l'exactitude. nous
ajouterons celles que nous trouvons dans la Cozslic de l'E.giie et die l'Elat.
Cetle fnuille, que ce mlouvemwent religieux met en fureur, annonce li con-
version d'un avocat nomné iood, esq., et celle d'un des chapelains le l'é-
vqure anglican de Londres,

De son côté, le G/o3c nous apprend que i. Capes. frère du ministre le
ce nom qui a abjuré au nois de juin dernier, a sui-i lxnmp île sont frère.
et qu'il a abandonné une plae de 357,500 fr., qu'il occupait au bureau des
prérogatives; c'e t-là un des généreux sacrifices que la foi eniîoiique seule-
donne la force d'accomplir.

On continue d'annoncer comme prorhaine un grand nnmbre dautres con-
versions. Prions avec une nouvelle ardeur pour que la vraie umière e ré-
pande de plue en plus parni nos fréres que te schîine a séparés de Pui.ité
enthloliqcue. ..1mi de /a Rel-igion.

B 1 L T E T iN.
Bib/iog-raphie.-.arme du WiInra.-Le nouveau uniStère Pcc!.--Lord

.ite|cfe.-.-BapIéme dyns 1 i ssise anglicane.
-ous avons retardé j:squ'à present à remercier ih. F. Cing-lars de

i'auenuton qu'il a eti de nous envoyer le pett Traité de l'art E/ sto/vire,

par un Caiadien. Pour notre part, nous le croyons très-bien calcui pouir

tormer les jeunes gens dans le style épistolaire, qui n'est m:a tojur:s ien
nisé a saisir.

-Le correspondant du Witness, de Glasow, en date du 2 de janvier, s'I-

larme beaucoup ; et paurquoi l saint homme est-il si ci'rny ? écoutez, et

vous verrez s'il a tort îl'ètre dans les transes: C'est, dit-il, que ir W. Glads-.

tone doit suiccder à M. Stanley, comme ministre des colonies ; mais quel
mal peut-il y avoir à céia ? attendez, le correspondant qui en sait long sur le
ci:nnie de M. W. Gladstone, va vous dire lui, que rettc nominution est une
époque épouvantable et désolante pour le protestantisme. Mais pourrii
donc achtevez de nous le dire, c'est que.... ce tinistre est trés-zél puur les
ereurs du ptpisme. .M. Gladstone is zeolous for papiem crrr: quel ma-

heur pour la colonie ! sir R obert Poel aurait bien lé y regarder a deux fois
nvat que de faire ce choix malencontreux. S'il eut consulté notre corres-
-pondant, il n'aurait pas fRiit cette gaucherie : " parmi les laïcs dit-il, on le
comptît à la tête des catholiquns romàins d~Oxford ; à la tète du gouverne-
ment colonial, il peut employer son influence à propager les intértis de cette
spcte." Voilà le sujet des terreurs panilues du correspondant. Ces pauvres

Sninistes du protestantisme qli rueent oiut leur n ppui dans les secolirs hu-
mains, qui ne s'ppuient que sur îles bras de choir, s'alarment à la seule

pensee le protection donnée au cathlolicilsme par un m istre iui e sent por--
té à lavoriser la vriitô cocitre Perreur. . Cessez, cesz de tremler, Me. lu

correspondang la religion cnhlie n' is -besoin de ln iree humine pour
se sou te njir et se propager, car elie 'pouir appl li vurt qli demeurc wtr-
nellenient; nu lieu que l'erreur et le imriesonge reiment i dans les ténèbrw
le Plahime d'où ils étaient sortis ; même avec la protectin des [Uis.

-Dans notre dernier numéro. nous ivons donné unc iste des nistres
qui devaient étre en fonction sous le nouveau ministère de sir John Russel .

Mais comme celui-ci s'est vu contraint. par la rôsistant'c quil .a renconiltrée
dans son parti. de reconnaitre que la tdche dont i s'ét:jt charge, étajt nu.
dessus de ses forces, sir Robert Peel, entrie il a eté dit, n été de
nouveau chargé de former un nouveau njiistîie. Quoique Pon ic conrùit
point encore omec:elleent les noms îles nouveaux minjrî2rcs,. cependant on
fiisait circ uer à Londres la liste suivante

Sir Robert Peel,-Premier Lord de la Trésorerie

Sir James Grnimmn,-Scerétaire d'Etat de l'intérieur;
Lord Abordeenî,-linistre des Afdijres Ernngères ;

31I. Glis on e-Cla ncelier le Echiqur;-

Le Comte Sc. Germain,-linistre dis Coloiius

Le Comte de Lincon,- Présideînt diti Bureau i.s ContriMes

L'Hon. Sidney Herbert,--Prsident du Burcou de Commerce
Lord Ellenborough,--Premier Lord dc PAiira :u
al. W. 3. Boring,--ire teîur Les Eaux et Forts;
Lord Brougham,-Prèsident du Conseil ;
Le Marquis de Westminsr,-Lnrd i Sceau Privé

Le Comte Shadbroke,--CoIu-erneur du lDhi de Lanntstr ;
Sir E. Suîgden ,-Lord Cliarnclier.

Voici la liste telle que nous la troticons dans les journaux français, il y
aurait que!ques différncues avec. colle quc produit la .lfincree ;par exemple.

W. Gadstone,--Secrétaire de, Colonies ;
Comte Dalhouse,-Président d B3ureau de Commerce
Comte St. Germadn.--.tre des Posies ;

unnrnbh H1. Golimrn-C hancelier de P Echtiquier

Duc de uerleugh,--Prôsilent dit Conseil
Comte île ltin PrJt du Bureau dîe Conitr cle

Tr '-lnuHibe -ertr do la Gu.lerrei

Duc de Wellin;eon,-Commandant en CheJf.

Le SA:drd prAvient le publie de se tenir en garde r.ontre les désignmion

ce la première liste,parc queLdit-il, on t'y voit pas nure r les noms de ori

Wellington et de M\l. Gouilhurn qui feront à coup ýî:.r, partie de la nouvelle

robinaison : c'et ce qu ait croire ique la lie des ministres produite dan

la .AIinerve et la véritale. Alainttnait (Ieliucs réfIexiots à ce suj : A
quoi doit-n attribuer cette résignation subte du preiier ministro Peel et

celle de ses cco!gues ? Pourquoi sir Loh lRuisselv aroiant Sun urninnace a

composer un nouveai inisitèru W ihig, reiet-il presqu':ctssitêt son porte-

feuille à celui Jont il venait de l recevoir ? Voici comme s'e.:prime un jour-
na! à ce sujet: " C'est le danger prochain, pcet-èire iminont d'une rova-

ition pour IA\ng!lerre, à propos le îôru!eî qui est Porifice de ce goit're

toujours ouvert du perümc et di sort des travaillru. Depuis le schtcnme'

île lenri ViIl, le goiverinemet et 'i.'lise étlelic repoeut îur tn telaimt

ou plutt sur ,.; :aeil vmlcnn. C(nprenez-vobs ou'il suisse maintenant

de bien autm cheu c d'une rtormne, et vnyez-vous plutrqi des pilclts

tels que John Rusell et sir lloberI Peel se roublent et hésitent à la mntout-

vre? A notre avis. c'et à celui le ues dex hîmmes &int qui nura niontr

plus de nmodérntin et de ca!me que doit être divolue a nisiun périlluese de

ne pas laisser sombrer le navire. Puirse le ffls cil filateur de Tamvorth, mail-

gré les violents de son parti, avoir cette gloire pour te salut et la paixe sin

pays !" Je finirai cet article par ces paroles d'un aumtre journal : " Ce sera

donc sir Robert Peul et non lord Rhiussell (lui proprern le retrait du corn-alrts;
car il est bon de remanrq uer que dans les changermenîts . aussi subits qu'imnat-

tendnu qui viennent d'avoir lieu, la nécessité d'une rfurmie radicalo de la-
légi.lationî des céréales, et également admise par tous les hommes politiques
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e PAngleterre." Nous reviendrons sur ce suet.

.- Extrait de la M1fiiurvec

Les journaux anglais nnnioncent l'arrivéc de lord Metcalfe à Londres..·

1ls discnt que sa santé s'améliore depuis son arrivée. Il est sous les soins de

>ir Ilenîai min ilrodi et du Dr. M arti, qui avait été :on médecin d ans les In-
dos, et .e propose de. resider à' Londres afin dótro plus à portée de recevoir

leurs secours.

..- Exiraitd'un e correspondance du 11c/fe.st Vindicalor.

Mon chcr Monsiur,-C'est avec le plus pénible intérût que j'ai lu cer-

tains rgéamnîts concernant la manière dont le baptême est administré dans

cette partie de l'Eglise anglicane que l'on nomme 'Eglise établie. On peuti

dolnner On peu de mots la substance de ces régleinents.

t 0 . C'est un f£ait bien connu, qu'un très-grand nombre dlu clergé anglican

n'ntlche que très-lieu, ou pinut d'inportance é Padministration (lu haptémne.

2 . Dans beaucoup d'endroits, encore tout~dorniêrenit c'était l'usage

de baptiser sans cau pendant lhiver.-

3 2 . Dans une paroisse d'es plus popleuses de Londres, c'est une prati

que contanti le baptiser avec le doigt trempé seulement'lans 'eau. Mai,'

i pratique aénLrale dars l'Eglise est d'asperer de quelques gouttes d'eau In

tce de l'enfanît : et dans les occasions où l'on présente grand nombre d'en.

fa ns, soit par précipittion,Ou négligence de la part de Pecciésiastique, il est

e'xrmceînt douteux si inèm une seule goutte d'eau a pux tomber sur len-

tani. Ces déclarations sont vraiment 'surprenantes: cMles renferment une ac-

cusation terrible contre le ce!rgó' de 1' Eglis.. étaliie, et cette accusation est

prouvée par une évidence qui ne peut être révoquée en doute. Ces faits sont

conisigns dans les pages le PEngliAr Churchmaon : ils ont été donnés au

journal protestant par des ministres de Plgli-c établic, et quiqu'ils soient de-

vant le public depuis un teins aussi considérable, jusqu'a présent on ne les a

pas encore démenuis.
C'est, à la lettre, vraiment épouvantable dCe considérer les conséquences

iui résultent de l'usage de ' n P-ard d" haptême : prernié-

remehnt, poui ce qui regarde la population de 1'.glisec anglicane actuellement

existante, combien peu, ont reçu, pour certni:; le sacrement de baptème.

Dans une ivule de circonstances, il est entiérement certain que le baptéme

na point été conféré, et dans presque chaque cas, il existe les plus sérieuses

raisons de douter dc sa validité. Secondement, si l'on considère les géné-

rations passées, combien ie millions d'anglicans sont sortis de ce monde sans

l bienit dî baptême ! Pour répondre à cette question, il faudrait connaitre

depuis combien le teis cet usace nctuel a comencê d'exister dans l'Egli-

<e. A-t-il été mis On pratique dile mémoire d homme'? O est-ce une de

ces hónédictions répandles sur PlEglise anglicane dès l'aurore (le la Réfor-

oe '? Troisiêmement,v'oici le point le plus urprenp<at d'envisager le cas.C'est

unî fait avéré,-que de tous les ena uns nés crn Angleterre et dIns le pnys-de

Galles, la très-grande moitié meurt avant »Lge le cinq ans. Combien parmi

les victimes qu'cnIève une mort précocc, appartiennent à des parens angli-

cans ? Combien d ces enfans sont redeables à l'insouciance inhumnaine dhi

clerg de mourir dans l'état dîu péché origiiel -et par conséquent, ces mal-

leureux innocenis sont privés pour tajotrs de la vue (e Dieu.

Mais il est raisonnable d'envisager le mure sujet, par rapport à ''rlande.

Nous savons tous qtu'il existe d:tins ce pays une branche de PEf:glikc établie.

Comment le haptème, est-il administré dans cette église ? Les curés Irlan-

dais suivent-ils le bol exempli le lcuIrs confrèics anglicans ? De plus, ComI-

ment cn est-il à l'égard des Presbytériens ? Sont ils ausrsi eux indil'rents et

peu soigneux sur ce qui regarde la matière du bapuème ? Voilà des questions

pour lesquelles chaque chrétien doit ressentir un intérêt des plius piquants: r
je me hasarde à suggérer à quelques uns dle vos correspondants dlUlsteý-,

combien il est a souhaiter que le public soit intoirmé sur uarie matière qui ci-

tramnaprôs elle, les plus redoutabes conséquences.

J'ai l'honneur d'être, etc.,' U ermirr r- Tur:o.cmc.

NO U V r. L L E S 1? E L I C T U iS ES. 

-Le 19 novembre. S. A. 1. le prince tPOldenhloutrg,novet île . . l'em-s
perenr de Pussie, se rendit au palais du Vatican pour rendre visite au Pape

qui le reçut avec, tous les honneurs dus à son rng. Le prince étoit accom-
pngné de \1. de U«utónicfYenvoyé esr.ordinairc et ministre plénipotentiaire
de S. M. I. près dh Saint-Siégi.

La vile, le souverain Pontife av'ait assist à la messe·solenne'e célébrée i

dans Sairt-Pierr'e, à l'occasion de l'anniversaire de la dédiêace'de cette au'
guste basilique.

FRtANCEt..t

. B-Mgr. Blanclt,vóque île l'Orégon, n'est point en route pour Rome,ainsi
que Pannoncent plusieurs journaux. Le pieux prélat est encore à Paris,
dans la moldeste retraite qu'il s'est choisie ciez les Frères île Saint-Jean-de-
Dieu, de lin rue Plumet. Rien n'égale la scraile et parfaito. mansuétude.
répandue sur le'visage dunouvenu pontife missionnaire. Après avoir recruté
des ouvriers évangélitlues, qu'il se propose de.réclamer auprès des évêques
'de France, d 3clgiqie et de l'Allemagneil partira Pannc prochaine pour
les bords le l'Orégron,'aýujîrrd'ui sujet de si giandes contestations entre
l'Angleterre et les Etats-Üuis. En attendant que Mgr. Blanchet aille répan-
dre sur des contrées sauvagzý les lumières de PEvangile,-il a présenté der-'
niéreient à Mgr. PArchevèque de Paris, comme prémices de son apostoli-
qu'e mission, les salvage'de POrégon, accueillis à Paris avec une charité si
touchante par madame A. Pasýy.

-S. Eni. Mgl'r. le carudinal-archevèque de Lyon vient d'adresser ait cler-"
gé de son diocèse la circulaire-suivante :

Lyon, le 27 novembre 18445.'-

" Monsieur le c*ur,
" Vons aurez petit-étre.reçu une ci'rculaire qui fait un appel à la généro-

sité des fidles, pour donner à l'église de Fourvière une cloche île grande
dimcnion. C'est, dit-on, sous mes auspices que cette Suvre de piété doit
être réalisée :ot assure in-me qu'on promet aux souscripteurs une 'médaille
a mon Cigie, en échang-e de leurs dons.

Il Je m'empresse de vous déclarer, Monsieur le~curé, que c'est sans ma
participation et méame malgré rna désapprobation formelle, qu'on a publié
cette circulaire, et qu'on veut faire fondre un bourdon pour Notre-Dame de-
Fourvière. C'est unue ouvre inutile. L'église de Fourvière a assez de clo-
cies pour conoquer les fdéles à la pièie. Si j'avais un appel à faire à:
mes diocésaines,.c serait en faveur des pauvres si nombreux qui nous entoi-
rent : en les secourant, nous ferions un acte plus agréable à la Mère de Dieu,
que si nous donnions à son sanctuaire une cloche'de plus.

* Veuillez vous rappeler une de mes dernières lettres, et vots tenir er
garde contre les appels faits à votre générosité et à celle île vos paroissiens-

cz, monsieur le curé, 'assurance de mon sincère attachement.
--t L. J. M. cA . DE BONALD, Arch. de Lyon."'

. - ALLEMAGcNE.

-L'on appróndd'Allemagàc une~nouvelle qui a fait naitre des fransports"
de joie au crSur des catholiques de ce~pays. Le docteur Guillaume Binder,
île Lonisbourg, au royaume de "Wurtemberg; si connu par son ouvrage intitu-
lé : Dui protestantisme danc sa dissolution iritérieure ; ouvrage qui a produit
en Allemagpe une ,i profonde sensation : ce süàant profese.rmule et in-
timc ami du docteur Hurter, à la louange dutqtuel il venait deepublier un opus-
cule intitulé : Frédéric Hurler, /e rJgér, vn 'imiter son exemple en
renitrant au. seia dn l'Eelise catholique. fI avait été, pendant bien des au-
nées, setrétaire privé du prince de àetternich. L-lýgise catholique acquiert
en lui uin fils d'a utantt plus fidèle qu'elle était pour lui un objet de respect,
niora même u'il était encore environné des-tnébres de l'erreur ; elle trou-
vera de plis ci lui un dle ces valeureux champions prédestinés à sa défense,
et que Dieu sait, lorsqi'il en est temps, appeler à elle des range de larmée
ennemae.Av 

cEA liTutzcilE.,

Leprince de Tffonenlohec et l'emîpersur .flcrandre.
Une entrevue du célèbre prince de ilohetilohe avec lempereur Alexandre

en 1S-22, racontée par un journal allemand, semblerait permettre d'espérer
qte l'enperî'ur de Russic est mnort dans .c seim de lEglise catholique. Quoi
qu'il ci soit de l'opinion qui attributic cette heureuse tilt à autocrate, voici
comment le vénérable évèque de Sardique raconte. dans ses Lichtblicke.
und Erenissen, Plentretien intéressant qui a donné lieu à cette pieuse- es-
pérance:

Sl .. lempereur Alexandre, tit le prince, vint à Vienne, ai iais de
septembre '.S22. Cc monarque, qui avait vealé une amitié sincórc à la fa-«
mille princièrc le Shwarzenberg, manifesta nia prince Joseph île cette illus-
tte maisona, le désir de e connaître.

L Laudience que S. M. levat anc detnner. tit fixC au 21 septembre, à
sept heures et domie cu soir. Ce jour sera toujours pour moi un des plus
remarq(ables do n vie. J'adressai la parolec-n françMis à. M.,- et je lui
lis :

, Sire, la divine Providence a placé V. '.. sur un des degrés les plus
élevés de la grandcir terrestre ; c'est pourquoi le Seignear exigera aussi beau-
cou'p dc V.' M. car la responsahilité des roi' est grande devant Dieu. Il,

fait choix de " V. I. comme d'uti instr-l.nent, aua moyen duquel il a vou-
u donner le repas et la paix mux notions curopéennes. De, sonr:ééf, V.
M. a répondhut atux virce le la Providonve, en exaltatit la bénédidtion .de la
croix, et Cn relevant par votre puissante volonté la religion qui était renver-
éc. Je regarde le jour d'aujourd'hui comme le plus heuretx de ma vie,

parc que j'ai le.onheur, dans ce taonment, îde témoigner à V. f. le pro-
Ind respect dont jc suisjpénétrê pourelle. Que le Seigneur voas confirine

anr sa gra'e, et qu'il vous protège par ses saints anges ! Telle sera l'humble'
rièrc qu'à partir d'à présent j'adresserai Iui ciel- pour V. .

" Ces paroles furent suivies d'unîae pause pendant laquelle 'eniperetr ae-
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cessa de me regarder , puis il se jeta à genoux, en me demandant la béné-
diction sacerdotale. .l mo serait diflicile d'exprimer par des.paroles l'émo-
tion que j'éprouvai dans ce moment. Voici tout ce qoe je pus lui dire de t:î

plénitude du ccur :
" Je dois permettre qu'un aussi grand monarque s'abnisse de la sorte de-

vant moi, parce que le respect que V. MI. nie témoigne, tc s'adresse pas à
moi, mais à Celui que je sers et qui vous a délivré par son sang précieux, ô
grand pr:nce, comme il nous a délivrés tous. Que le Dieu triple et un ré-

pande donc sur V. . la rosée de sa grace céleste j qu'il soit votre bouclier
contre tous vosennemis, votre force dans ehnque comîbat ! Que son amour
remplisse votre cœur, et que la paix de notre Seigneur Jésus-Chrirt demeure
sur vous en tout temps !"

" C'est tout ce que je pus dire, parce que les larmes s'échappaient de mes
yeux de tous côtés. S. M. me pressa contre son cœur ; après quoi, ému
a oi-tùèmc d'une manière inexprimable, je le serrai à mon tour contre mon
sein palpitant.

" Notre entretien roula ensuite sur divers évé'nemens qu'il ne m'est pas
permis de raconter ici, l'empereur m'ayant imposé le silence en me les con-
fiant. Je demeurai auprès de S. M. jusqu'à onze heures moiis un quart.
Comme mon cSur saigne, lorsque j'appris sa mort deux ans après ! Non.
il ne se passe point de jour que je neme souvienne de lui dans mes prières au
Tout-Puissant." ' JJmi de la Relicgion.

POLOGNE.

-- l n'arrive pas une lettre de Pologne qui ne révèle quelque nouvel acte,
,de tyrannie contre cette malheureuse nation.Voici ce qu'on écrit de Varsovie,
Je 171 novembre:

" Par ordre du Gouvernement, il y aura dans les églises catholiques un
autel qui sera exclusivement consacré au culte grec. Le choix de cet
autel est abandonné au pope (prêtre de -la religion d'Etat), qui choisira cer-
tainement le maitre-aitel. et L.onnera ainsi à Péedise de la commune une forme
russo-grecque."'

Ainsi, le gouvernement russe mutile et souille les églises des catholiques
comme il les mutile et s'efforce de lessouiller eux-mêmes. A défaut des âmes.
il faut que les pierres apostasient, et que cet infortuné peuple,. dans tout le
-glorieux empire qu'il a possédé, ne trouve plus un lieu qui ne porte la hideuse
marque de Pesclavage, plus une muraille à Pabri de laquelle la prière puisse
un moment lui faire oublier la main implacable qui linsulte après lnvoir
meurtri ! Le pope, qui est d'ordinaire l'espion aussi bien que le prêtre de Il
majesté impériale, violera ces églises désolées ; il y installera son autel frappé
d'anathème, il y apportern sa liturgie adultère, son rit déshonoré, ses exhorta-
tions servilles, ses apostais, sa famille ! . . . Et qui petit dire combien d'a-
vanies, combien de vexations et de supplices seront la conséquence de cet
ukase sanctionnè, comme tou: les autres, par le knout et par la Sibérie. Il
restait, en quelques endroits, aux catholiques, une consolation dernière : dans
leurs églises, devenues si rares, ils pouvaient encore parfois se résigier. Le
Czar est jaloux de ce bonheur et le leur enlève : il va tenter leur foi jusque
dons les bras de Dieu, et leur patience jusqu'aux sources de la paix. N'en
a-t-il pas assez tué déjà ' Veut-il provoquer un mouvement de désespoir qlui
lui permette de se baigner plus au large dans le sang ? Veut-il procurer ce
royal plaisir à ses cosaques et à ses chevaux '

J3RUsAT.EM.

-D'après une lettre particulière de Jérusalem, en date du 10 octobre.
adressée au Constitutionnel, un architecte anglais, envoyé par le comité de
la société piotestante de Londres, était arrivé, depuis peu à Jérusalem, et
s'occupait de concert avec Pévêque anglican, M. Alexander, %le dresser les
plans de la nouvelle église protestante qui va s'élever dans les murs de la
ville. Les habitans voyaient avec la plus grande indifférence ces préparatifs
dont ils ne comprenaient ni Ile but, ni la portée, tant est peu considérable le
nombre les protestans établis à Jérusalem. Mais Ml. Alexander ne se dé-
courageait pas ; il espérait faire des prosélytes parmi les indigènes, en usant
des movens qu'emploient les missioonaires anglais dans l'Océanie, sans son-
ger à la différence qui existe entie les races musulmanes et les sauvages de
cette partie du :nonde.

je> ¡bieie

N OUV ELLES POLITIQU ES
ANrGLETERRtE.

-Dans la prévision d'une guerre avec les Etats-Unis, le gouvernement
prend toutes les mesures nécessaires pour avoir ulie flotte respectable à op-
poser aux forces maritimes dles Américain. On répare les vaisseaux, on
commande pour les navires des machines à vapeur, et les chantiers et arse-
naux maritimes témoignent d'une grande activité.

L'amirauté continui ses travaux clans les arsenaux publics avec la plu
grande activité. La semaine derniére deux frégates à vapeur ont été lancées.
munies chacune d'une force motrice de 100 chevaux. Plusieurs autres son
en préparation pour prendre immédiatement la mer.

Sa Majesté a donné ordre de compléter, sans délai, l'état major tant de!
troupes réglées que de la milice du royaume.

On fortifie Jersey de manière à défier toute agression étrangère. La forc
de la milice de l'île est divisée en 5 régiments : 4,000 hommes à peu prè
la composent, et, en cas de besoin, on pourrait trouver 1,000 hommes d
plus. La milice de Jersey, constamment sous les armes, est bien disciplinée

On croit que le gouvernement établira dans Pila de Jersy une batterie d'un
canion, conffme à Seerneas, Prtsiouth,PlinouilPetbrockt et d'autres puit
liilittoril.Sur les remparts lii tort Régenît, oni a placé Plus de 120 pières du
22. Elizabeth Castle est défendu par 70 pièces le 32, et l" Mont Orgueil,
par 20. A utour île la côte, sur une circonîfèrence de 32 milles, unt été is-
posées 25 tours à la distance d'un mille l'une de l'autre. Chaeune est mu-
nie le nations. De petits ftorts enpûcheraient aussi toute tentative de dè6ar-
quemient à Rozel-Bay, Greve-Je-Lccq, St. AubiI, etc.

ES11tGXE.
-D'a,rès des correspondatnces partictilières de Barcelone, une fermenta.

tion étonnante régnerait de nouveau an Catalogne. Cette situation violette,
trop commune dans cette malheureuse province, parait dépendre le trois
catuses principales : les mesures rigureuscs adoptécs dans le Lampourdnu
par le capitaine-général Breton contre les réfractaires de la quin tur, les nou-
veaux impôts et la crainte que la question cotonnière,bien que réservée,con.
iots lavons dit, par le gouvernement, ne finsisse par étre résolue atu préju-

dice le la Catalogne.
A Barcelune, pendant plusieurs nuits, dles individus déguisés ont parcouru

les divers quartiers, oflaçant les numéros des maisons, afin d'empêcher les
agents des finances de trouver la demeure des ontribuables récalcitranîts.
Les gardes civils en sont venus anx mains avec plusieurs personnes occupées
à celta opétntion, et après une lutte opiniàtre, une de ces personnes aL été
prise et conduite à la citadelle pour y être jugée par la commission militaire.
Un des gardes civils a été grièveiient blessé.

-L'pposition, dans la prochaine session législative, parait devoir se stub-
diviser en trois nuances : LM. Orense, à la téta d'une douzaine de progressi-
tes ; M. Pacheco, avec la faction puritaine et antiseicccrdotalc, et M. lena-
vidése.ntrainant à sa suite quelques députés qui,inistèriels sans arrière-pen-
sée pendant la dernière sessionvoudraientpendant celle qui va souvrir,provo-
quer un changement de cabines. mais en conservant le général Narvaez,
comme clef de la voûte de la nouvelle combinaison. Une réunîion de dépu-
tés opposants n eu lieu dernièrenictît chez Pacheco, et les diverses fractions,
de la chambre, hostiles au cabinetparaisent s'être entendues polir porter ce
député à la présidence. Le candidat di Gouvernement est M. Castro y
Orozco, personnage qui occupait le fauteuil lors de la dernière session, et qui
a toutes les chances possibles pour lemporter sur son concurrent.

surssci
-On écrit <le Lucerne, le 27 novembre :
< Le jury d'instruction dans l'aWire de M.- Leu vient de mettre en accu-

sation i. d'Esehembneh, ancien membre du grand-consi!, le capitaine
Corragioni et MI. Encirlien de Rotlienbourg, complices de l'assassinat de M.
Leu. Trois autres conttmiaces ont été également déclarés en état d'accis-
sation, et le juge instructeur n demandé leur extradition.q Ce sont Antoine

luller, frère de l'accusé principal ; Büller, ancien membre de la cour d'ap-
pel, et Troller. -inbergiste à Lucerne.

" M. Casimir Plyfler, dont nuits avons annoncé la mise an liberté, a as-
sisté déjà à l'audience dtu tribunal di district dont il est le vice-président ;
néanmoins il est toujours sous une sorte de préventionet on lui a imposé l'o-
bligation de fournir un cautionnement de 5,000 francs pour ne pas avoir
averti l'autorité du projet d'assassinat de M. Leu, dont il lui a été donné
connaissance.

ALGÉRIE.
-On sait que plusieurs des ofliciers et soldats français faits récemment

prisonniers par A bd-cl-Kader ont pu donner de leurs ioutelles; tots disent
qlu'ils sqnt traités avec une grande douceur. Tandis que les Arnbes nous
donnent de tels exemples, voici comment nous naissons. C'est (lu camp
même du maréchal Bugeaud qu'on écrit, le 19 novenbre, à ['Eclo de Vtsone:

" Le maréchal Bugeauid arrive aujourd'hui mèrne à Bel-Asae, amenant
une razzia monstre qu'il a faite dans le voisinage du Riou. La colonne de
Bourjolly est sur la Menassa, chez les Flittas, où elle a jeté son camp, nt
lieu dit Dad-Sidi-Ben-Abd-Allah. De là elle rayonne dans titi centre do 12
à 15 lieues, " rasant les populations et tuant impitoyablement tout homme
qui tombe en son pouvoir." Le 7, nous avons " fusillé 44. .3élotins" uli
pays des Garboussas. Hier, nous avons fouillé les affreux ravins des Chotir-
fis du pays des Sidi-Gaya, -ét " enfumttié deux gattes où s'étaient réfugiés
une centaine d'individus. Nous faisons unse guerre digne "l d'Attila."' Les
femmes et le enfants sont seuls épargnés I

" L'ennemi ne parait pas disposé à se rendre à 1 merci," seu'c condition
qui puisse lui être raite. Ntots allons donc, continuer notre oeuvre d'exter-
mination, jusqu'à ce que le mauvais temps rous force d'y mettre tun terme.
Il faudra de toute nécessité recommencer aui printemps prochain - mais à
cette époque, selon toute apparence, nous aurons à en découdre sur la fron-
tière dut Maroc, où l'orage se forme. Abd-el-Kader est plus puissant que

t jamais."
On écrit d'Oran, le 20 novembre, à l'un des journaux du matin
" Nous sommes ici sans aucune nouvelle de Parmée. Le Maréchal a

donné les ordres les plus sévères à tous les généraux et toits les olliciers su-
t périeurs commandant les colonnes de ne rnlaisser transpirer de leurs opé-

rations, et n'en rendre compte à nul autre qu'à Ilui seL I
"Nous savons seulement qu'ils ont ordre de brûler" le plus de villages et

s couper le plus de ltes" qu'ils pourront.
e " Treize" villnges viennent d'étre brûlés aux environs de Tlemcen."

De quel côté sont les barbares'
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DOM FULGENCE
tenny avait d'abord essayé de parler: les dernières paroles de son

mari lui parurent si cruelles qu'elle se tut et fut prise d'une Violente ut-
taque de nerfs ! Dom Fulgence, désespéré, appela, sonna,cria; ce fut
ci vain, tous les domestiques étaient chez Félix, qui, se croyant per-
dii, jurait, et envoyait r.hercher de nouveaux médecins de tous les
côtés. Le pauvre Chartreux, resté seul, secourut Jenny comme il
put : de douces paroles valent bien des potions calmantes, et ces pa-
roles pénétrant jusqu'au cœur de madame de Belval, elle revint à
elle. " Ah ! mor frère, vous le voyez, il me déteste. Je veux me
séparer d'un barbare qui m'outrage. Moi,.insensible à ses peines 1
ab11 ! j'en mourrai ! -Non, vous ne mourrez pas. Croyez, chère en-
fant, que Dieu n'a suscité cet orage que pour vous montrer le néant
dles plaisirs que vous idolâtrez : tous. s'envolent à l'aspect d?un
rhume, -'ui accès de goutte, et vous voilà tous deux n'ayant pas un
amui, une consolation sur la terre, et ne sachant plus lever les yeux
vers le ciel, où vous trouveriez cet ami compatissant qui seul: peut
«uérir vos mîaux. Eifin,.j'enteids Sophie ;je vous laisse pour courir
a ce pauvre Félix."

Chez Félix se passait une scène, non de scnsiI3ilité, mais de féreur.
La goutte, mêlée à un rhumatisme aigu, causait d'atroces douleurs à
N. de Lelviil. N'ayant jamais été malade, il ne savait.point souffrir,
et trouvait même je. ne sais quelle humiliation dans ses maux. Sa
colère s'exhalait en plaintes, en murmures, et tout tremblait autour
de lui. Que dire à. un furieux ?- rien : c'est ce que fit Dom Fulgence.
Voyant que sv présence était inutile, il rentra dans sa chamb -, et,
se prosternant,. il s'écria : " Mon Dieu ! voilà donc ces heureux du
tièclc, ces gens qu'on envie ! Et qu'avais-je fait, Seigneur, pour
mériter de vous d'arriver au port sans connaître la tempête ! O ma
chùre retraite ! -ma douce solitude ! tu fais mon bonheur en ce
inonde, tu l'iIssures dans l?éternité ! Mais, mon Dieu, ces pauvres
jeunes gens,.les laisserez-vous à la merci les passions tempétueuses
qui fontde leur vie un supplice ?, Leur ccour vous.a connu, il peut
vous ainer encore.. Oh1 ! ramenez-les auxjours où, vous étant fidèles,
ils étaient heureux. -

Dom Fulgence continua d'adresser au Ciel les plus ardentespriè·res
pour obtenir la conversion de ses amis ; il ne les interrompait qui.
pour courir dlu. lit ie Félix à la chambre de Jenny, et la consolation
et l'espérance_ y arrivaient avec lui.. Après, avoir compati tendre-
ment aux maux qu'on lui-dépeignaitil mettaituine sainte adresse à en
disti aire les malades par mille récits variés.et par quelques lectures
choisies avec soin, et qui amenaient naturelleient des réflexions so-
lides..

Cependant les souffrances de Félix s'étaient calmées ; mais une
extrême fuiblesse le retenait au lit.. l'eu d'amis vinrent le visiter sur
sa couche dle douleur. Les propos joyeux. la profonde indifférence
(le ceux qui vinrent pirouetter quelques minutes dans su chaibre.
firent une si pénible impression sur le malade, qu'il ne voulut plus
recevoir personne.. Le voilà clone seul vis-à-vis de lui-même, <le ce
lui-même qu'il ne connaît plus, qu'il n'ose pas interroger. La vie
ne sera plus qu'un désert pour Félix, s'il reste infirme ci si Fulgence
s'éloigne. Nion, non, il rie faut pas qu'il s'éloigne : Félix ho retien-
dra à tout prix car un frère comme Fulgence est bien cet ami don-
lié pai- la nature.

Jeipy éprotvait aussi chaque jour la douce influence d'ne amitié
Si tendr.c et Si vertueuse. Un soir qu"'lle était fort accablée, et que,
la tête appluvée sur sa main, elle écoutait avec distraction la lecture

pieuse que iui faisait Dout Fulgence : " A quoi pensez-vous ? lui
demanda celui-ci.-Je n'ose vous le dire.-Mais encore ' -Eh bien,
puisque vous voulez le savoir, je pensais a nes clim manies piarures
d'hiver .il y en a trois que je n'ai pas mises une fois.-Qc plaisir
si vif peuvent donc causer ces babioles ?-Un plaisir iimense ::d'a-
bord celui de briller, puis le plaisir non moins vifld'lhunilici. certaine

grande comtesse qui est la Iéchniiecto personnifiée. Ele me liait

parce que j'ai dix ans de moins qn'elle, et que, gràce a Die", je n'a i
ni ses vilains traits i son vilain teint.. Elle se ruine pour m écrasei'
par l'éclat de ses parures ;..je la desespère, toi, par l'élégance des
miennes. Elle débite suir mon compte d'horribles cloninies ; je
m'eu venge enî laisant, connaître atous ses ricicles.-CeV i ne Ie
parait pas fort claritable.-C'est fort juste,.au ioins.-Ouii, conne
la peine du talion.. Mis a présent, mna chère enfant, la justice est
dans la iuséricorde. Notre divin Maître nlous veut doux et bons.
mrie pour nios ennemis--Dans le cloître, oui.--Das le choit re et
partout ; a moins que les gens dhu nonde ne cèdent leur par-t i Pa-
radis à »5ous autres pautvres. rehigicix.-Vous riez toujours.- as
touijours.Je ieris ipas quand jc vois une belle et bonne âme comme

la vôtre se volatiliser dans l'atmosphère brûlante de ce monde jus-
qu'à n'être plus à elle-même... Mais qu'y trouvez-vous-done de si
charmant dans ce monde.? Est-ce une 'de ces joies du coeur. qsui
vous suivent jusque dari la sotude '-Oh ps du tout ! la solitude,,
au contraire, devient insupportable après ces plaisirs si varies, si-
bruyants qui eriient 'd'u'ne jie folle ne joie folle ! ce mot fait
la guerre à toutes vos 1jouissances mondines.- Si ces jouissances-
étaient vraiws, vous voudriez les savourer;dans le calme de vos sens.
Tenez, ma bonne sœuripermettez m.i dé vous le dire, vous autres.
gens-du- monde vous- ressemblez acsé pauvres:diables qui s'enivrent
le dimanche à la. guingýete r-làâils perdent: leur:raison dans des flots-

-de mauvais vin,. et vous, riches du inonde, vous la perdez également
en buvant dans la coupe d'or des voluptés. Le pauvre, lui, du moins-
a une excuse : il veut, se croire heureux. une fois par semaine ; mais
vous, enfants gâlés dé Dieu,vous outragez ce Père si tende en bri-
sant ses-autels pour sacrifier à. l'idole du. plaisir. Et si la mort allait
vous surprendre clans cette fatale ivresse, dans quel. état paraîtriez--
vous devant votre juge ?-Ah ! si Von voulait tout, creuser, tout ap-
profondir, on ne jouirait de rien.-Le printemps de la, vie serait
peut-être moins gai ; mais nous avons quatre saisons-a. parcourir
dans-la terre d'exil ; faisons en sorte que les premières ne jettent
pas un voile funèbre sur les autres. Si je vous disais qpe je nie:
trouve beaucoup plus heureux que vous, plus gai, plus jeune même-
que vous, vous ne me croiriez pas ?-Ah !je le vois, la vie d'un
Chartreu:x est si joyCuse. Contez-moi donc un peu les- délices de
votre Chartreuse.-Bien volontiers : leur souvenir m'est si doux .!
Nous y avons la paix de l'âme, bien suprême que l'on ne connaît
que duns la retraite. Vous le savez,.les fleurs trop exposées au grand.
jour perdent leur parfum ; il en est de même des joies. intimes du
cœeur. Ah ! qu'il est beau de contempler la camîpagnesoit:dans sa.
:riante et verte paruresoit dans les aspects- séveres de ces hautes et:
âpres-.montagnes où:. le nom de Dieu est écrit avec tant de majesté :
Le spectacle d'une belle aurore me ravissait ;.et mon âme,. émue,.

:transportée, croyait entendre ces paroles : Je ne suis que l'àant-
courrière du jour mille foir plus beau qui t Uend." Chaque matin
-ravi par ce magnifique spectacle, après l'avoir conteniplé,.je me ren-
dais à l'ofice. Là-je retrouvais. nies frères, et tous no- nous sen-
rions heureux d'être sous-les-ailes du-Père commun ;. . us cnan-
tions à haute voix les louanges dti Très-Haut. .e.t cet, -ravissanta
harmonie trouvait un écho dans des âmes embrasées. de l'amour di-
vin, puis un autre écho clans le ciel. Venaient ensuite les heures.
de travail. Moi je me plaisais à la culture du jardin.;. chaque fleur-
me disait clans son langage : " Admire nia structure élégante,. vois-
comme Dieu m'a parée de rubis et d'opales, et savoure le parfum.
qui s'exhale <le mon sein." "; Enfin il finissait ce jour si pur et si cal-
ie, et la nuit m'apportait de nouvelles jouissances. Pensif et ap--

puyé sur la fenêtre de ma cellule, j'aimais à voir la lune jeter un voile-
d'argent sur des massifs d'arbres et dessiner. notre église ;-j'écoutais
-avec respect le silence de la nuit,oo la voix, de Dieu fait entendre a.

'îaéme de mystérieuses paroles. La cloche qui nous appelle au repos4
venait suspendre mon enchantement ; mais le sommeil, en fermant
mes paupières, ie rendait les douces pensées du.jour et les ravis-
santes espérances de l'avenir."

Ainsi parla Fulgence. Jenny conimençait à n'être pis la femme,
moqueuse qui ne trouvait de bonheur qu'au bal, et qui préférait une
décoration d'opéra au plus beau point de vie de. l'univers ;. non !-
muette d'étonnement, elle admirait la figure vénérable du religieux,
empreinte d'une expression céleste: elle crut qu'il allait prendre son
vol vers la voûte étléi-ée,.ct hors d'élle-rmîême, elle était prète à s'é--
crier :" IhIon père, ne tme laissez pas seule sur la terre, emmenez
votre etifuit." Ce jour fit époque dans la vie de madame de Belval.,
La vertu lui avait apparu si belle et si douce dans son beau-frère,
qu'elle triompha. Dégoûtée des plaisirs factices -et dangereux, la
première preuve que Jenny donna de sa-. conversion fut .e consen--
tir à faire une visite à son mari. . C'était un sacrifice énorme que
l'orgueil fit au devoir,. Ses domestiques-venaient d'entrer pour la-
porter chez M. de Belval, lorsque Sophie vint lui dire tout effravée
p Monsieur est très-mal.-Grand. Dict ! je veux, y aller.--Non,
non, mîîa maîtresse Monsieur est sans connaissance ; la cham-
bre est pleine de médecins. Dom Fulgence est chez monsieur
Qu'il vieniîe a l-tiit II)

u Eh i bien, oln fti..e. qu'y a-t-il, qte disent les médecins ?'-
Trniitc uillisci.-vous. ils espèrent... une horrible indigestion.....-Eh ! iF
ne mange pas !-Bélas ! il a mangé. Nous avons-fait venir loger,
il vient d'avouer que mon pauvre Félix lui faisait faire depuis deu.x
jouirs des mets succulents qui ont aiené cette crise."

Suite et fin an proc/haif nmanéro..
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BlutcEA'U DE L'ADJ.AsT GiNin..L D: olILtC,
.lfontréal, 6 janvicr 18S46.

ORDRE GENERA L,
$ON EXC ELLENCE1~ P'Admnuinistrateutr du.Gouvernement ayant été intormé
que plusieurs Oaiciers de Milice dont les nominations ont été dément i-
bliées avant Passo:nplion de Son Excelence Lord Metcale.au: remies du gou
vernemenOit, n'ont pas encore reçu leurs commissions, il lii à pliu dordonner

aux Olliciers co:nuanidant des corps, de fourmir unmédiatement des listes le
tels Ofliciers dans l'ordre de leur nolihinaion. !Cpécifiaut avec toule la pi é-

sion possible la date d chaque nominatiot.
Par ordre,

A. GUGY.
Col. et Adjd. Gn.

S------ --

UIREAU DES PE TE Di 1,37-3S8 .AS-CANADA.<
Gr:rds-raJ de ljsse'mlle L'..rsla!we.

Montréai. 22 décembre 1845.

AVIS PUBLIC est nar 1 présent donné que les Commissaires nommés

tour s'enquérir des pert.s s>oe'teres par les sujets de S .aje t, pentdait

les troubles titi Bas-anad.1,n 1837-3S, ci de c&s qui en provier.ietit et en

rü_ultent. siégent journellement dans l Gaie robe de P'A:emblée Legisla-
tv.en cette~cité, de-,puis -1 0 heures A. i., juq 3 heures P. M

Toutes les réeclanations devront être par éerit et adr-es écs comme suit à

J. G. BARTI IF. Ecuyer, Secrétire de la Commnu-iion.
Par ordre

J. G. BAIRTHE,
Sec. Con. sur les Portes.

- A êtme in,;aré deux ýiis par semaine datis tous les journaux: publics dii

Baa-C<ca d. u.cu'ì nouvel ordre.-oO deemtbre

A V E N D R E.

LE SOUSSIGNÉ onire en vente un COURT TRAITÉ SUR L'AAkT

ÉPISTOLAIRE. rédisg par un CAN..mEN, e arrange ce nann.re a tue

adapté pour Pusage des écoles élémentaires. Sbadresser à sa dteur, rie
St. Ainable, Bereau de l.îlurc-rc des Coanadas.

Dans un proihli*a avertisement d plus amples dtails seront dionné.

Prix, 20 Eous par cop:e.
A la douzaine, 7s. 6d.

F. CINQ-MARS.
\ontrén', 22 janvier 1S4l.

o---
A V IS A UX I N STITU T E U R S.

LE VTU AURÉG} DE GiOCR.PHrE ET 1 liSTOIRE DU CANAi..
.;iri 'le Naoions sur la Grammaire./nglaisc rcsur l.JZritiunitigU..-Prix,
5 shellints la douzaine ; 6 deniers en détail.-S'adresser au Bureau des lin-
LANGES~outä lPE v-:cnú.

A CE BUREAU/ T CHEZ LES PRi-NClPAU• LUìRAIRES
.T 1AR CI-ANDS DE CETTE VILLE,

P 1 la gros-se ; E schellings lu douzaine.

A L'USAGE DES
ECOLES CHRÉTIENNES ET AUTRES,

A CINQ PAR CENT,
Mefille1r marcé que partout ailleurs.

LES Soussgnês viennent encore de reduire les prix dle leurs Livres à l'us--
ge des Ecolas, il devient inutile poir eux d'ep fouinir le nouveau une liste
avec prix, exposés qu'ils sont d':N RcLRAutE ENcotnE LES PiX DE JoUit EN

joUt, ils s'engagent à les vendre ./7 CINQ PAJR CEPT, mcittsun hAn-

CHÉ QUE PAnRTOUT A.ILLEUnS, POUR ARGENT COMPTANT.
E. R. FA BRE & Cie.

Rue St. Vincent, No. 3,
6 novembre 18-15.

O RNEME l NS 1)'E G L1 NES.
ATENUST S PROCHlAINEMENT.

LE SOUSSIGNi recevra à ontrônIpar.lespremiirs nriva ges c'tmni e
us -SsonroTe; TnS van d'ornees et dPotole d'Eglise, avec leurs
lournitures comltes.

On pourra par lià niême choisir entre udes ornemens s en Eirope, et lee
<!![°ren s en2res d'éter4is à tire confectionner en ce pnys.

5l<ontrtpal. 1n septeînbre 1S..^.

GARNITURE COMPLETE
(Es DRAri u i:NT iiiocif EN oiR FI- RELE" v.)

--- A VENDRE.
Li: Sou-ssyt vient d recevoir et olire à des PRIX réduits,
Uy.E cr~sUn.E, Fond drap d'argent gaufré (mnat.)

a vec croix su r fondd'rgent b ui.
sant). broché eI) or: relevé et tout

2 VuALMATieUES. Flnd dittol ditto ditto ditto ditto
Onrtnois ditto ditio ditto ditto dito
Uyr. cnAr., lFnd ditto ditio ditto ditto liîuo
CuArEnox et BANDEs diuo dino ditto ditto litno
LA cnoix. porte, un chillIe le M A I 1 E, broché tout or, au milieu 'une

c.omtr. or et argent.
LE cu.tr nos, porte, nu Cm.un nt Mu an. ' or et argent 

N. B.-Un filet enr', or court autour de toutes les brochures, e. Suit ail-
lir avec beauc.onp d'vantar. e contraste de l'or mat, sur fond bruni.

S'adresser par lettre à
J. C. R3I JLARD, No. 5. Nassew Si.

A TELlE R D E I E L E UI

CIAPELEAU - LAMOTH E.
REiM ERc tENT sincremuent les r·.ie irsdiu CLERCÉ et le PUn

-n gi-nlra! de lencouragement qu'ilb ont bien voulu leur donner et les p.
viennuet qu'ils out tmu nporté leur atelier à la rue ST. G.niti.,t isant hr,
ià rue STn. Tui•ratsE à quelque pas de leur ancienne demeure.

iLS 41-- P'hîonineur de prévenir les lessicure i CLERGÉ, le M\i
C-HIAN DUses TA S T UT EURS et nutres qu'ils viennent dPouvrir in M.'
GAsfN D E LIVRES I'ECOLES à Pusages des FR ERES de l DocTi
Dn CunÊr1ENz et anutres ;uis vendront aux prix les plus réduits.

- -AU2SSI - -

r.s sEont préts à exéctuter touîtes Rr.î.muns de LivnEs suivant les <rk
qui leur serrnt donnés, et aussi prompement que possible. Ils espérnt
!etr assiduitic, leur uinon et !a ondicité de leurs prix, s'assurer un PA
TA GE des OUVRAGES.

CHAPELEAU & LAMOTHlE.
Montréal, 21 juin I145.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs M txr;Eos se publient deux fois la semaine,le Mardietle Venir.

Le prix dl'abonneent payale d'avance. est Je nUATRnsiAsitni s p
l'année,eCt CINl PLASTES pi'r la poste. On n reçoit point d'aboitnnn
pour moins de six rois. Les abnnès qui veulent cesser de souscrire
Journal,doiventendnner avis un mois vaU d'expirntion de leur abonnenv

ON s'aibonne au Bureu du Journl, 'rue St. Denis, à Montréalet cli.
MN'. FAnnF et LrRoiroN, libraires de et.e ville.

Pr-ixdes annonces. -Six lignes et au-dessous, Ire.iinsertion. 2s. f
Chaque insertion sub.dquenonte, 7
Dis lignes et au-dessous, Ire. intscertinn, 3. 1I
Chaque in sertion subéquente, 10
Au-dessnsdu dix lignes, ire. insertion pa rlignre,
Chaqueinscrtion subsèquenie,
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